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~uLhi~rs et Ai:tisç~s,; de., vt?tr l~_ui;s µ_o~.5. 1pscr1ts sur 
· ie Livre d'Or de la Musique au li'.!~• siècle; , 

ALBERT JACQUOT. 

Hannonisation ratjoun,ue dnPiain-Cbant 
R<·poose au !Ï· ;.~ti,cl~ de Ï1. 1è ~banoi~e 

M.orèlot 
. Après une su~pensi~n de plu~ieurs mois, la Mu­
·s·ic;,_ Sacra de Toulouse vient de réapparaitre, et 
~on dernier numéro, bien que publié en juin, est 
celui de février 1894. 

En tête de ce numéro, III. l\forelot donne la fin de 
l'article contl'e notre travail, publié dans le Monde 
Musical du 30 aoüt 1893. 

L'auteur débute en faisant allusion à ce qu'il avait 
écrit en premier lieu : la répulsion qu'inspire notre 
musiqm, aux peuples qui ne l'ont jamais entent! ue 

Nous passons sur c~ point, dont nous avons sura· 
I,ondammenl démontré la fausseté. Nous avons dit 
que toutes les belles mélodies du plain-chant sont 
correctement harmonisahles. (*) 

Notre adversaire ajoute qu'une mélodie est cor­
rectement barmonisable, soit quand toutes ses notes 
peuvent s'enchâsser dans une succession d'accords, 
rigoureusement correcte, soit quand cette mélodie 
semble faite pour l'harmonie qui lui est appliquée. 

Nous ne comprenons pas cette dualité de condi­
tions. Si uno mt1loùie s·enchâ~se dans une succes­
sion rigoureusement correcte d'accords, il en résulte 
nécessain•meni que c,1tte mélodie seml,le faite pour 
fOn harmonie, puisque toute vraie mélodie suppose 
implicilPn1ent ~on har1nonie, comme nous l'avons 
rappelé d'après Fëtis. 

A la vérité, rles successions, parfaitement cor­
rectes, pourront différer de celles jusqu'ici usitées; 
cela prou,e seulement que la mine di:>s richesses 
harmoniques n'a pas été épuisée. 

Ill. Morelot compare le travail d'harmonisation du 
plain-chant à celui d'un contrapantiste, cherchant a 
harmoniser une suil.e de notes jetées pèle-mêle sur 
la portée. Sans doute, un pareil galimatias pourrait 
ètre )>réservé des fautes de quintes, d'octaves, etc ... ; 
mais C<' ne serait pas plus une production musicale 
qu'une série de mots découpés dans un livrt>, puis 
rangés au hasard, ne serait une wuvre littéraire. 

Notre adversaire prétend que l'harmonisation du 
. plain-chant ne pourra rien donner d'homogène et 
d'élégant. 

Pour justilier une telle assertion, il eüt fallu dis­
cuter en détail les procédés har111oniques que nous 
avons exposés et appliqués. M. l\forelot ne l'a jamais 
fait; il s'est toujours retranché derriôre sa tbese 
favorite et dénuée de preuves : que l'antériorité du 
plain-chant à l'harmonie le rend inharmonisable. 

M. Jllorelot dit enco~e que le plain-cbant ne ·sera 
jamais un art classique. 

Evidemment et heureusement; car le plain-chant 
a pour I,ut de ra voriser la prière par le charmt) que 
lui donnerit l'aisance et le naturel de ses allures, 
qui le rendent ac_cessihle _à tous, tandis que la mu­
sique classique, avec ses formes abstràites et con­
ventionnelles, ne s'adresse qu'à un très petit noniÎire 
d'intellig,mces cultivées. 

Noi.s II vans dit que certaines pièces du piain­
chant sont essentidlement défectueuses, soit par 
vice originel, soit par altêratio_ns subséquentes. 

M. Morelot insinue à ce sujet, que si ces. pièces 
·uous seml,lent défectueuLes. c'est .uniq_uement parce 
•1u'elles échappent à notre système; et il voudrait 
•1ue nous pussions donné un criterium justifian 
notre assertion. 

Nous n'avons pas pré~enu le c!é'sir de n<Îlre·adver­
saire, parce que les déf~ctuosités en question sa'u­
te11t aux yeux et aux omilles. 

En effet, presque toutes ·1es mélodies vic1euses 
hies sent à la fois la modalité et ia tonalité. Elles 
ont, dans leur ensemhle, les caractères d'un mode 
et leur finale est à la fois celle d'un autre mode et 
u11e note étrangère à J"ac<;ord parfait de la vraie 
toniQue de la.gall)me employée. par !a. m~lodie. 

. Ainsi, par exemple, des méloçlies qui ont, à n'en 

·,(')·Pur, un lapsus calami, M. Morelot substitue harmo­
nies à mélodies. 

pas douter; l~ èârictli~~ iiès ffi~â~~ .i\J ré ou de fa, 1 
eL qui prédisposent l'insiînét à entendre les note. 
ré ou fa, commè finale; se terminent brusquement 
par mi. D'auües évidemment en fa finissent sur la 
note sol. 

Dans tous les ca•, ce~ . termin'!ison_s __ ne son_t P,as 
de vraies finales, puisqu'elles sont étrangères à l'ac­
c~id, parfaï°t 1iu l~n imposé à. l'lnsÙnct. musiéal, par 
l'ensemble de la mélodie. 

M. Morclo't ri-pondra peut-être qÙe les anci~ns rie 
sentaient pas cette abseiii:e de vraie terminaison, et 
qu'il leur suffisait de voir qu'une note faisant 
finale ,,tait la première d'un mode pour se ,,roire 
dans ce mode, malgré lés fodications de tout ce qui 
précède la dernière note •.. 

Admettons, pour abré·ger, qu'il en ait été ainsi. 
C<>mme l'harmonisation du plain-chant ne doit se 

faire qu'en vue des vivants, et µon des anciens, il 
est indubitable qu'elle doit satisfaire nos oreilles et 
non les blesser; car, le but de l'Eglise, dans l'appli­
calion des arts au culte extérieur, est de captiver 
agréal>lemcnt nos sens, pour facili"ter notre marche 
dans le clll'min de la vertu. 

Parce que nous avons signalé des défectuosités 
indéniables, M. Morelot dit que nous avons brave­
ment donné tort à Saint Grégoire plutôt que d'a­
vouer les nôtres. 

Nous ne pou.ans laisser passer une insmuation 
pareille sans protester énergiqu,,ment; car, pour 
bien des personnes de bocne foi, mais peu au cou­
rant de ce qui con carne le chant ecclésia~tique, Je 

om de Saint Grégoire est un infaillible passe-port 
;our toutes les ~m:mat(ons quelles qu'elles soient. , 

Or, Saint Grego1r~ n_ a pas composé Je chant qu 
porte son no~, m_a,s il a simplement recueilli et 
compilé (comp1lav1t selon le terme historique) ce qui 
existait ,Je son temps. 

li n'a donc pu entrer dans notre pensée de repro­
cher à Saint Gr<'goire des incorrections qu'il n'a 
pas commises, et qui, tout évide11tes qu'elles soient 
maintenant après une pratique plus que millenaire, 
restaient alors inaperçues des érudits, dominés par 
une scolastique rigide, mettant au second plan les 
aspirations de l'instinct musical. 

Dans son second com~e dans son premier article, 
!If. l\forelot nous prodigue des aménités sur les­
quelles nous insisterons peu: nous dirons seule­
ment que nous ne ,sommës ni de• nouveaux légis­
lateurs du plain-chant •• ni « des inventeurs non 
brevetés • ; car nous n'avons édicté aucune loi et 
rien inventé. Nous avons seulement pris dans le 
domaine de l'harmonie tout ce qui est heureuse­
ment compatible avec la nature du plain-chant, et 
proscrit tout ce qui lui est plus ou moins antipa­
thique, sans nous inquiéter ~n rien des pratiques 
des anciens; car, nous le répétons, l'harmonisation 
du plaî~-c:hant doit 61re faite pour ·1es vivants et 
non pour les morts. ' 

Du reste, ces aménités, dont M. llforelot nous 
'gratifie, nous blessent moins qu'on ne pourrait le 
croire. 

Dans une lettre du 14 septemhre i893, en réponse 
à l'envoi du Monde Musical, contenant l'article 
qu'il a dit ensuite lui être tombé sous la main, Ill. 
Morclot prenant, i,, tort, la forme concise de notre 
!\rticl~ pnur de la raidtlur, annonçait l'intention pos­
sih)e. ~e combat_tre nos idées et disait : 1 Si, èom~1e 
• vous m'en donnez le droit, en Ie's exposant dans 
1 un _journal, je céd,ais à la tentation d"y répondre 
• dans les mêmes conditions, je· serais grandemerit 
1 exposé à laisser tomber de n111 plume des expres-
• sîons dont vous pourriez vous blesser, ce dont je 
• serais désolé. • 

M. Morelot, ayant déclaré d'avance qu'il ... « se­
rait ,désolé • que ces expressions pussent nous 
« blesser •• nous devons croire. qu'il a 11gi sans mau, 
vais.e intention, .et n.e ,!ui rien imputer ù mal. 

Cherbourg, le 2t juin 1894. 
L L FLEURY. L.rn,·sLAs KAC?.\'NSKI. 

èOliRESPONDANCE DE NEW-YORK 

li n'e~t.pas ditncile de prévoir l'intért\t tJuele pu­
blic prendra dans tout ca qui concernera la nnisi­
que pour cet !1iver. 

. Ôpéra italien, Opéra français, Opéra alfoniand et 
11ri>bablème'tit Opéra boliimien! Car cè n'est plus 
un secret, le ilélicieu·i:: ouvrage de Smetana, i~titulé 
La F.iancéé ichangée, sera donné ici par fa com­
jiag~le qui l'à èr~ée, âvec le texte ciriginàl. 

Au Ài:étropoiïfari Opera House, on nous promét 
Faistag, avec àlàurél, Je ·raineux chàntèur èt ac­
Leur distingùé. 

Elaine, de Bemberg, et Manon, il~ lllassenet. 
À !'Opéra allemâna, Herr Alvary renouvellera ses 

triomphes dans le rüle de Siegfried, et Iraii Sucher 
nous fera admirer la plus poétique des chanteuses 
dramatiques, et enfin Lohengrin habillé à la mode 
dé Bayreuth sera, sans aucun doute, une des plùs 
grandes attractions. 

Paderewski reviendra avec sa nouvelle Fantaisie 
polonaise, il y a nième une vague rumeur que 
M. Joselfy se fera encore entendre d'un public qui 
l'a tant applaudi jadis. 

Jsaye et Cesar Thomson, violoniste, de grand ta­
lent, et Eùward Lloyd, Ben Daries, tênors anglais, 
viendront ~ompléter les beaux programmes des So­
ciétés Philharmoniques et Symphoniques. 

Une tournée de concerts donnés dans quelques 
,·illes seulement, vient d"étre organisée. 

Les artistes sont l\Imes :'llelln et Scalchi, MM. 
Plançon et l\Iauguiêre; conducteur d'orchestre, 
Bevignani. 

Le premier Concert aura lieu au Métropolitan 
Opéra Bouse, le programme sera formé de deux 
parties: la première de morceau:; détachés, et la 
seconde d"un acte d'opéra, en costume, avec un or­
chestre de t;5 musiciens. 

Apres l'ouverture de la saison d'opéra, il y aura 
Concert avec les dilférent,; artistes de la compagnie 
tous les dimanches soirs, à prix réduits, ce qui per­
mettra aux personnes de positions modestes ,l'en­
tendre tous ces artistes, le prix des places pour l'o­
péra étant très élevé. 

Voici quelques statistiques qui, peut-étre, int,:­
rcsseront vos lecteurs. 

La ville de New-York dépense 27.000 dollars par 
an pour les handes de musique qui joul!nt dans les 
jdrdins et squarf'S pendant l'été; c,,,; bandes clé mu­
sique appartiennent aux régiments de la ville. 

Chaque musicien reçois cinq ,lullars, le chef di.-.: 
dollars, et le soliste dix dollars. 

Dans Albingdon-Square, il n'y a aucun banc, et 
pendant la durée du concert,quiestdedetu:heures, 
une foule compacte se tient df'hout sans mur­
murer et. i!coutc la musique a,·cc un sérieux iinper-
turbable !!! H.-S. CoRIIAIII 

CONCERTS 
'lfagnèrcs-de-Blgorre 

Heureux le:; e"cursionnislt!~ qui se sont trou vt;s 
en villégiature tian:; Ct!lte tlt!licitHJ~e résitlt•nec dt.1 ~ 

Pyrénées, ils ont eu la bonne fortune ,l"ent<•ndru hi 
célübre pi:miste Francis Planté, qui pnltait son bril­
lant concour;; à une féte tle hienfaisnnce donné,, 
au Casino et dans laquelle l"émi1wnt artist,? a 
soulevé un enthousia~me inde~criptible avec sou 
i111111ense talent. Le maitre violoniste lllnrsick et 111. 
Jules Lasser ,·iolonc.,llistc étaient l<>s partPU:tiro, 
du grand ,·irtuose ,1ui, apri•s s'ètre fuit appl1mdir 
avec eux dans le Septuor de Hummel, la 2• Sonate 
de Hubiustcin pour piano et 'l'iolon et la Cavatine 
de C. ·cui, a trion1µhC ensuitt• a ,·oc tles pièce~ dt~ 
Chopin et de M.,ndclssohn. 

Tout le Jlrogramme a tltê acèlamti "t l:t rec,,tti, 
des plus hrillantes. 

Argelès-Gazost 
Les adieux ,le Ill. J. ·Danbé et des artist,1s qui lui 

font cortège ont èté ù,•s plus brillants. Mm• Durgur.t 
du lllinil a joué la Ma:ur/w de Diemcr et les Deux 
Pastorales de J>illiaux-Tiger. M. Drémund l'ènu-




